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1.
Abby Turner n’eut que cinq secondes pour se remettre du choc de revoir Nick. Un fugitif instant de répit, avant qu’il n’ouvre lentement les yeux pour les fixer sur elle.
Abby en oublia l’agitation ambiante du service des urgences. A cet instant, il n’y avait plus que lui, allongé sur le chariot, une jambe dépassant de la couverture qui le couvrait, et le visage crispé par la douleur.
Surmontant son émotion, elle s’avança dans le box, et referma le rideau derrière elle avant de se pencher sur le dossier, dans le vain espoir de découvrir qu’elle s’était trompée de box, et qu’il y avait ailleurs un autre pompier blessé au genou qu’elle était censée examiner. Mais le nom était bel et bien inscrit en haut du dossier. Nick Hunter. Comment avait-elle pu ne pas le voir plus tôt ?
— Abby ?
— Oui, Nick.
Elle le regarda de nouveau, incapable de détourner les yeux. Elle devait se ressaisir. Recouvrer son calme, et cesser de le dévisager comme si elle se trouvait brusquement devant un fantôme. Non sans peine, elle parvint enfin à s’arracher à son regard sombre et doux.
— On m’a prévenue au service d’orthopédie. Tu attends depuis un moment, je suppose, dit-elle, d’un ton apparemment détaché.
— Visiblement, ils ont du travail avec le gars que j’ai sorti de la voiture. Comment va-t-il ? Il était plutôt mal en point…
— J’irai me renseigner. Mais d’abord occupons-nous de toi.
— D’accord.
Elle leva encore les yeux vers lui. Il la regardait avec une intensité troublante. Et elle se sentit soudain désemparée. Nick n’était pas un simple patient, pour elle. Il était… quoi ? Pas un ami non plus. Ou plutôt, il ne l’était plus. Il avait rompu tout contact avec elle six mois plus tôt, en ignorant ses appels et en disparaissant brusquement de sa vie. Il n’avait jamais été un amant non plus, même si elle l’avait désiré à un moment, bien plus qu’elle n’avait voulu se l’avouer.
Elle l’avait connu à la piscine où il venait comme elle s’entraîner, et était ensuite sortie deux fois avec lui. Rien de plus. On ne pouvait pas parler de relation intime, loin de là, mais, étrangement, c’était le sentiment qu’elle gardait de leurs rencontres.
Quoi qu’il en soit, Nick était pour l’heure un patient. Et elle se devait de le traiter comme tel.
— Bien. Les urgences sont très chargées ce soir, et, en tant que spécialiste en orthopédie, on m’a appelée pour t’examiner. Est-ce que cela te pose un problème ?
Il secoua lentement la tête sur l’oreiller.
— Non, bien sûr.
— Parce que je pourrais appeler un autre médecin, reprit-elle. Nous nous connaissons, Nick, et si cela t’ennuie, il vaut mieux que tu le dises maintenant. Je comprendrai parfaitement.
— Non, je préfère que ce soit toi, Abby. Tu es la plus qualifiée pour soigner un genou, et de toute façon, vu l’agitation qui semble régner ici, j’ai l’impression que je devrais attendre longtemps avant de voir quelqu’un d’autre. Donc, pour moi, pas de problème. Mais pour toi…
Abby retint un soupir. Blessé ou pas, Nick était toujours aussi séduisant. Cependant elle s’était juré il y avait déjà longtemps qu’elle ne se laisserait plus prendre par son sourire. Elle avait donné, merci. Et leur brève histoire n’avait sans doute même pas compté pour lui.
Elle se concentra donc sur les faits et sur sa tâche — agir dans l’intérêt du patient. Et il n’était certes pas dans celui de Nick de devoir attendre trois heures pour être soigné sous prétexte qu’elle s’était fait des illusions six mois plus tôt.
— Donc, c’est juste ton genou ou il y a d’autres blessures ? demanda-t-elle.
— Rien d’autre, non. Mais je l’ai salement tordu.
— Comment est-ce arrivé ? Tu étais sous la voiture à ce moment-là ?
— Oui. Elle s’est affaissée alors que je m’extirpais de dessous. Mon genou est resté coincé, dit-il en désignant le gros hématome violacé.
— Et est-ce que ta jambe a été touchée aussi ?
Abby se sentit soudain un peu mieux. Rien de tel que le terrain professionnel pour remettre une distance nécessaire, songea-t-elle, tout en examinant la blessure.
— Sûrement, dit-il. Je faisais tout ce que je pouvais pour me sortir de là.
— D’accord. Je vais regarder ça. Dis-moi si je te fais mal.
Après avoir enfilé une paire de gants chirurgicaux, elle palpa doucement les chairs enflées autour du genou, qu’elle souleva ensuite afin de vérifier le fonctionnement de l’articulation. Elle s’interrompit toutefois dès qu’elle se rendit compte qu’il retenait sa respiration. Se tournant vers lui, elle le vit qui agrippait les bords du chariot.
— Je t’ai dit de m’avertir si tu avais mal, Nick. Je n’ai pas le don de divination.
— D’accord. Alors oui, ça fait un mal de chien.
— Et là ?
— Aussi.
— Bien. Tu as une cicatrice ici. Apparemment, tu as déjà eu une opération.
 — Oui. J’ai été opéré du genou il y a quatre ans ; on m’a réparé le cartilage.
— Que t’était-il arrivé ?
Il esquissa un sourire et elle en fut aussitôt troublée.
— Mon pied est passé à travers un plancher dans un bâtiment qui venait de brûler. Je me suis tordu le genou en tombant.
Elle détourna la tête. Rien à faire. Même en cet instant où il n’était vraiment pas au meilleur de sa forme, il restait pour elle l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais vu. Avec ses cheveux bruns, coupés court et là, tout de suite, plutôt en bataille. Avec ses yeux noisette et cette petite cicatrice en travers de son sourcil gauche qui ajoutait encore à son charme…
— Je vais voir si je peux trouver des informations là-dessus. Tu as été opéré ici ? demanda-t-elle doucement.
Il acquiesça d’un battement de cils ; ses lèvres s’étaient soudain pressées en une fine ligne.
— D’accord, reprit-elle en parcourant rapidement les notes de son dossier. Il est précisé que tu as refusé les antalgiques qu’on t’a proposés dans l’ambulance. En veux-tu maintenant ?
— Non. Ça ira, merci.
Abby esquissa un sourire. Il n’avait pas besoin de faire semblant de ne pas souffrir. Elle était médecin, et non une femme qu’il cherchait à séduire.
— Sur une échelle de un à dix…
— Environ un et demi, répondit-il sans même la laisser finir.
— Tu es sûr ? répliqua -t-elle en fronçant les sourcils.
Il demeura muet, ignorant sa question. Ce n’était pas la première fois qu’elle constatait ce genre de déni, mais de la part de Nick cela la surprenait. Elle y reviendrait plus tard.
— D’accord, mais n’hésite pas à m’avertir si tu changes d’avis.
Il acquiesça d’un signe de tête.
 — Je vais t’envoyer faire des radios, maintenant, et je reviendrai quand je les aurai vues.
— Merci, dit-il. J’espère que…
Il hésita.
— … que je ne t’empêche pas de rentrer chez toi. Il doit être plus de 19 heures.
Brusquement ramenée à la réalité, Abby jeta un coup d’œil à sa montre. Il était même 20 heures passées. L’infirmière l’avait appelée juste comme elle terminait de mettre ses dossiers de la semaine à jour avant de rentrer chez elle.
— Pas de problème. Je suis là pour ça, répliqua-t-elle d’un ton enjoué.
Selon toute vraisemblance, et malgré ce qu’elle s’était promis six mois auparavant, elle allait devoir passer une nouvelle soirée en compagnie de Nick…
Quand elle récupéra les radios, Abby avait déjà trouvé le dossier de Nick sur l’ordinateur. S’armant de courage, elle retourna auprès de lui pour lui annoncer la nouvelle.
— Salut, dit-il avec un sourire un peu crispé.
— Comment te sens-tu ?
— Je comptais sur toi pour me le dire, répondit-il en désignant d’un signe de tête la grande enveloppe qu’elle tenait à la main.
Elle s’assit sur le bord de la chaise près de lui. Quelle qu’ait été l’attitude de Nick à son égard par le passé, elle ne pouvait qu’être impressionnée par sa résistance. Elle avait mal pour lui de savoir ce qu’il devait endurer. La nécessité pour tout médecin de se protéger de la souffrance d’un patient semblait ici lui faire complètement défaut.
— Alors, quel est le verdict ?
— Fêlure du ménisque.
Elle sortit une des radios de la grande enveloppe.
— Tiens, tu vois, là ?
Il se hissa sur un coude, posant sa main sur le bras d’Abby pour se maintenir. Laquelle en éprouva une sensation de chaleur immédiate.
 — Je ne vois rien, dit-il.
— Ici.
Elle désigna le tracé de la fêlure en s’efforçant d’ignorer qu’il était si proche d’elle, au point qu’elle sentait son souffle.
— La bonne nouvelle, c’est qu’il n’y a pas dislocation ; ce qui veut dire que la guérison devrait être plus rapide.
— Je vois. Ça n’est pas si terrible qu’on aurait pu le craindre, alors ?
Abby se retint de lui demander si ce constat incertain était basé sur des connaissances médicales ou sur de simples espoirs. Ce serait malvenu. Tout autant que le plaisir qu’elle prenait à être aussi près de lui. A la piscine, il lui avait été presque impossible de ne pas remarquer sa superbe plastique, mais ici ce serait franchement inopportun.
Elle se redressa d’un coup.
— En fait, une rotule fissurée n’est jamais une bonne nouvelle. Mais ça aurait pu être bien pire. A voir l’état de ton genou, il pourrait y avoir d’autres dégâts, et j’ai demandé une IRM pour connaître l’état du cartilage et avoir une meilleure image de la fêlure.
— Et s’il n’y a rien de grave ?
Il se redressa en position assise sur le chariot, comme s’ils en avaient terminé et qu’il pouvait rentrer chez lui. Abby fixa sur lui un regard qu’elle espérait sévère. Elle était ici sur son territoire et jugeait utile de le lui rappeler.
— Il y a toujours le problème de ta rotule. Tu vas devoir te reposer et porter une attelle pendant au moins quatre semaines, voire six.
Nick soupira en se passant la main dans les cheveux.
— Quatre semaines ?
— Peut-être six, reprit-elle avec insistance. Un os met beaucoup de temps à se réparer. Désolée, Nick, mais tu ne pourras pas reprendre ton travail avant un moment.
— Combien de temps, exactement ?
— Je ne peux rien te dire de précis à ce stade. Je vais t’adresser à un confrère spécialisé dans ce genre de lésion. D’ici à ce que tu le voies, nous devrions avoir réussi à faire dégonfler les chairs, et l’IRM sera possible. Nous saurons ainsi bien mieux où nous en sommes.
— Oui. Bien sûr, dit-il avant de prendre une forte inspiration. Merci pour tout, Abby. Je peux y aller, maintenant ?
Elle le regarda, incrédule. Il était de toute évidence pressé de la quitter. C’était visible à la façon dont il regardait au-delà d’elle, fixant son attention sur un point au-dessus de son épaule. Tout pour ne pas croiser son regard…
Ce qui ne la dérangeait pas finalement. Elle non plus n’avait pas demandé à être avec lui, mais les circonstances de leur rencontre allaient ici au-delà de leur volonté. Elle était là en tant que médecin et lui que patient. Et il lui suffirait de ne pas perdre cela de vue pour garder tout son calme. Ou presque.
— Pas encore, répondit-elle avec fermeté. Je dois d’abord te trouver une genouillère, ainsi que des antalgiques et des anti-inflammatoires. Ne bouge pas d’ici, je ne serai pas longue.
Sans attendre sa réponse, elle sortit du box dont elle referma le rideau avant de rejoindre l’infirmière en chef. S’il cherchait à lui fausser compagnie, il découvrirait que le personnel des urgences était plus musclé qu’il n’y paraissait…
*  *  *
Abandonné à lui-même, Nick laissa échapper un soupir. Abby était vraiment irrésistible, même quand elle se montrait autoritaire, et il devait s’efforcer de ne pas y penser en se concentrant plutôt sur toutes les bonnes raisons qu’il avait eu d’interrompre leur relation. S’obliger aussi à ne pas penser à la brillance particulière de ses yeux d’un bleu lumineux ou à ses petites fossettes quand elle souriait, par exemple, qui emportaient à tous les coups son cœur dans un galop effréné et bien trop dangereux. Même en cet instant, pourtant peu propice à ce genre de choses, il lui était difficile de ne pas être sous le charme.
Non qu’il ait eu droit à beaucoup de sourires, aujourd’hui. Et elle ne semblait pas non plus avoir trop de mal à garder ses distances. Elle s’était reculée si rapidement quand il l’avait touchée qu’il avait bien failli lui présenter ses excuses.
Précautionneusement, il s’assit sur le chariot et fit pendre sa jambe valide par-dessus le bord. Jusque-là, pas de problème. Enfin… presque pas. S’emparant ensuite prudemment de sa jambe blessée, il tenta de la bouger, mais la douleur qui remonta de son mollet à sa cuisse fut prompte à l’en dissuader.
Mauvaise idée. Se penchant vers son blouson suspendu au dossier de la chaise où on avait posé ses vêtements, il parvint à sortir son téléphone de la poche intérieure.
Il y avait deux messages et un texto : « Termine mon service ds 10 mn. Serai là ds 1/2 h. » Nick regarda sa montre. Sam devrait donc arriver d’ici un quart d’heure et, avec un peu de chance, lui-même à ce moment-là aurait eu le temps de s’habiller et serait prêt à partir.
— Ce sera plus facile avec cela, et tu es censé éteindre ton portable à l’intérieur de l’hôpital.
Nick releva les yeux du petit écran pour rencontrer l’expression mi-sévère, mi-amusée d’Abby.
— Qu’est-ce qui sera plus facile ?
— Ton évasion.
Elle s’approcha de lui en posant au passage les béquilles qu’elle tenait à la main contre la chaise.
— Remonte ta jambe valide sur la table pendant que je te pose cette genouillère.
Elle la retourna un instant dans tous les sens en levant les yeux au ciel, puis sourit en trouvant enfin les lanières Velcro. Nick ajouta mentalement la gentillesse à la liste de ses vertus. Malgré le comportement déplorable qu’il avait eu envers elle, elle ne lui faisait pas le moindre reproche.
 — Détends-toi. Je vais faire mon possible pour ne pas te faire trop mal.
Très doucement, elle prit sa jambe et Nick serra les dents, mais la douleur était bien plus supportable que lorsqu’il avait tenté de la bouger lui-même.
— Et voilà, dit-elle en fixant les attaches de la genouillère avant de se reculer. Comment te sens-tu ?
— Mieux. Merci. C’est vrai que c’est bien plus supportable quand c’est maintenu.
Nick la regarda en souriant. Pendant la durée de l’opération, il s’était concentré sur la douceur de ses doigts et sur sa natte couleur de miel, qui menaçait de glisser sur son épaule quand elle se penchait. Sur son odeur, aussi, qu’il avait reconnue avec bonheur.
— Tant mieux, répondit-elle. Je l’ai fixée à un angle qui maintient ton genou légèrement plié, et il vaudrait mieux que tu le gardes comme ça jusqu’à ce que tu voies mon confrère. Ne t’appuie pas sur cette jambe pour l’instant, et arrange-toi pour la soutenir avec des coussins quand tu t’assois ou tu t’allonges. Bien. Maintenant voyons si tu peux tenir sur tes pieds.
Nick se redressa et elle l’aida à glisser sa jambe sur le côté du chariot.
— N’hésite pas à t’appuyer sur mon épaule si tu en as besoin.
— D’accord, mais je pense que ça ira, dit-il.
Il se redressa en s’arc-boutant sur ses bras, puis posa le pied de sa jambe valide par terre avant de se mettre lentement debout.
— Bien. Oui, parfait…
Attrapant les béquilles, elle en étira une au maximum avant de la lui donner.
— Oui, apparemment, c’est la bonne longueur.
Elle régla l’autre de la même manière, et soudain Nick fut libre. Il pouvait de nouveau bouger.
— Fais quelque pas, lui lança-t-elle d’un ton encourageant.
 Elle l’observa tandis qu’il s’exécutait prudemment en sortant du box, et hocha la tête avec approbation.
— Ça a l’air d’aller. Tu n’es pas gêné ?
— Non. Sauf que la genouillère est un peu serrée.
— C’est indispensable. Et à mesure que ton genou désenflera, tu devras la resserrer pour qu’elle reste bien ajustée. Sans couper la circulation de ta jambe, évidemment.
Un bref sourire, aussitôt réprimé, fit une seconde tourner la tête de Nick.
— Merci. Je peux me rhabiller ?
— Oui, mais…
Elle hésita.
— Si tu as besoin d’aide, je peux appeler quelqu’un.
— Non, ça ira, dit-il en retournant dans le box.
*  *  *
Appuyé sur une béquille, il attrapa ses vêtements. L’infirmière avait coupé son pantalon afin de pouvoir le lui retirer, aussi n’eut-il pas de mal à le renfiler. Après avoir troqué sa chemise d’hôpital contre la sienne, Nick réussit tant bien que mal à enfiler sa chaussette sur sa jambe blessée mais décida de garder sa botte à la main. Un rapide coup de fil lui apprit que Sam était à l’extérieur en train de chercher une place de parking.
Il terminait de se rhabiller quand Abby réapparut dans le box. Sans doute avait-elle attendu à proximité qu’il ait fini avant de revenir.
— J’ai une notice explicative qui t’aidera quant à la manière de traiter ta jambe, dit-elle en lui tendant la feuille qu’il plia et glissa dans la poche de son blouson.
— Merci, Abby, j’apprécie vraiment ce que tu as fait pour moi.
Il la fixa un bref instant. Il était temps pour lui de partir. Avant qu’elle ne le retienne. Avant qu’il ne cède à la lumière qui semblait irradier d’elle, et se laisse attirer comme un papillon dont les ailes avaient déjà été brûlées par cette même flamme…
— Ne sois pas si pressé, dit-elle en lui bloquant le passage. Assieds-toi un instant. Un de mes confrères est en train de te rédiger une ordonnance pour un analgésique.
Etrangement, le fait qu’elle ait demandé à quelqu’un d’autre de faire cette ordonnance le blessa. C’était comme si elle essayait de l’éliminer de sa vie. Et il se demanda si elle avait été aussi blessée que lui par ce qui leur était arrivé.
— Je n’en ai pas besoin, dit-il d’une voix qui lui parut soudain dure et chargée d’ingratitude. Merci, Abby, mais je m’en passerai. Sam sera ici d’une seconde à l’autre.
— Sam ? répéta-t-elle en sursautant comme un faon effarouché.
Devant sa légère rougeur, il sut qu’elle se rappelait les petits déjeuners après l’entraînement, avec Sam et les six ou sept autres camarades, au cours desquels Abby et lui finissaient par oublier qu’ils étaient en compagnie.
Ensuite il y avait eu les dîners et le cinéma. Et il était tombé éperdument amoureux d’elle, jusqu’à ce que dans un sursaut de lucidité il fasse brutalement marche arrière.
Abby se reprit aussitôt.
— Eh bien, il devra attendre, nous n’en avons pas encore tout à fait fini. Il faut vraiment que tu prennes quelque chose pour atténuer la douleur et diminuer l’inflammation. Ne compte pas sur moi pour autoriser ta sortie tant qu’il n’y aura pas d’amélioration.
— Dans ce cas je devrai me passer de ton autorisation…
Nick la fixa sans sourciller. Ils s’affrontaient du regard, jouant à celui qui parviendrait à faire céder l’autre le premier, quand Abby se retourna brusquement en sentant une main se poser sur son épaule.
— Abby ! Comment vas-tu ? Ça fait si longtemps…
Nick adressa un regard presque féroce à son collègue qui comprit aussitôt le message.
— Comment va-t-il ? demanda-t-il plus sobrement.
 Elle s’apprêtait à répondre quand Nick la devança.
— Nous avons fini, ici.
— Ah bon ? dit Sam en s’adressant à Abby.
— Non, dit-elle. Pas vraiment. Nick…
Il se raidit. Entre lui et Sam, elle paraissait soudain si petite. Presque vulnérable. Avec ce regard de défi apeuré qu’elle posait alternativement sur l’un et sur l’autre. Le besoin de la protéger se fit presque impérieux, avant qu’il ne se rappelle à l’ordre : s’il y avait une chose dont Abby devait se méfier venant de lui, c’était bien de sa protection.
— Je regrette, dit-il en passant devant elle pour partir.
Oh que oui ! il regrettait ! En l’occurrence la manière dont il l’avait abandonnée six mois plus tôt sans un seul mot d’explication. Et la façon détestable dont il la traitait maintenant. Il se rassurait toutefois, en songeant que si elle connaissait ses raisons d’agir ainsi elle serait la première à l’approuver.
— Merci pour tout, dit-il.
La formule resta presque coincée dans sa gorge, et il se maudit intérieurement. Ces mots étaient si pauvres. Si insuffisants. Mais c’était tout ce qu’il pouvait lui donner maintenant. Aussi s’éloigna-t-il aussi vite que possible sur ses béquilles. Il l’entendit qui soupirait de frustration derrière lui, mais poursuivit son chemin vers les portes de sortie sans un regard en arrière.
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